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Un vent du sud... 

Il faisait gris ce jour de printemps à Sète. 
J'avais rendez-vous avec les Grandes 
Gueules sur une petite place près d'un 
kiosque où les gars se sont plusieurs fois 
produits. Comme un vent du sud soufflait 
sur la côté de Méditerranée. Et on sentait 
qu'ici la vie pouvait parfois être différente. 
Sur la forme. Car dans le fond, les mêmes 
problèmes touchent la jeunesse, le soleil 
en plus. Ça me rappelle des vieux lyrics 
d'IAM : "la serviette sur le dos, je partais à 
la plage pour brancher les filles, lorsque 
elles me demandaient où j'habitais, je 
leur répondais, chérie la villa du dessus..." 
C'est dans "L'Aimant", le morceau pas le 
film. Dans la foulée j'ai rencontré La Swija 
et Carpe Diem, à Paris cette fois. Et ça m'a 
rappelé combien les productions marseil- 
laises apportaient autrefois de la fraîcheur 
au rap français, monopolisé par sa capi- 
tale et ses "banlieues-ghettos". C'est tou- 
jours le cas. Sur la planète Mars, et dans 
tout le sud de la France comme le reste 
de la Province (le Nord notamment... mais 
on y reviendra) des centaines de jeunes 
se cassent le derche pour exprimer leurs 
pensées et essayer de s'en sortir. Un peu, 
juste pour voir. Déterminés parfois aussi. 

Pour rester en Province, on vous propose 
de découvrir les photos que GAMER (3GC) 
a glané ici et là à Bordeaux auprès de ses 
potes et dans son propre stock, dévoilant 
même une partie de sa production, pro- 
mettante. Le graffiti à Bordeaux prouve 
que le hip-hop a encore de belles années 
devant lui et que plus que jamais, son 
avenir se joue notamment en Province. 
"Hein con, t'va pas nous prendre pour des 
cloches non ?" 
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Sat l'artificier présente la 'Diaspora' du rap de Mars 

Décidemment, l'invasion arrive toujours de M.A.R.S. ! Sat l'Artificier, 
ancien chef de file de la Fonky Family, réunit à ses côtés l'élite 
de la scène marseillaise sur son album concept "Diaspora", le 
projet marseillais le plus ambitieux depuis "Chroniques de Mars" 
et la 1ère compilation Taxi. Avec les participations d'Akhenaton, 
Soprano, Faf Larage, Kalash l'Afro, Alonzo, Mo'Cheez, LD, REDK, 
Stone Black, Shurik'N, Saïd, Prince Negaa, Fellaga, Keny Ar- 
kana, RPZ, Mesrime, Gino, Tonyno. Sortie : le 15 février 2010. 



Alonzo des Psy4 présente 'Les temps modernes', 1er solo 

En cette rentrée, Street Skillz annonce la sortie du 1er album 
solo de Alonzo des Psy4 "Les temps moderne" le 1er février. Cet 
album sera composé de 17 morceaux. On pourra retrouver, les 
Psy4 (bien évidemment), Salif, Lygne 26, Akhenaton, Ghost dog, 
Ekila et la Sale équipe en feat. Les producteurs sont aussi nom- 
breux avec Sya Styles, S.O., Spike Miller, Gee Futuristic &Xplosive, 
Yvan, Achil, G & GB (Canada) et J-fase. Cet album reflète bien 
l'univers d'Alonzo, proche des gens de quartier. Comme le dis si 
bien Alonzo, c'est de la dramatique musique ! Après le clip "Je suis 
le quartier", le morceau "Braquage vocal" sera lancé le 13 janvier. 



Le trentenaire E.Frasy s'adresse à son fils sur disque 

Ses premiers pas dans le milieu rap remontent aux années 90. S'en 
suivent phases d'écriture et apparitions en sessions « freestyle », 
mais c'est en 1997 qu'il s'impose au micro. Depuis le temps a pas- 
sé, E.Frasy est aujourd'hui trentenaire. Ce maxi single illustre cette 
évolution et démontre sa maturité à travers un discours de jeune 
père de famille qui s'adresse à son fils. Cet opus contient la version 
originale du morceau (Fitzroy), mais aussi 3 remixes (Fitzroy, DJ Ko- 
rtez, Madmix) et les 4 instrumentales, www.myspace.com/efrasy 



"Merveilles de Provinces" réunit la crème du rap français 

Tom Wallace (Flingoralz), passionné depuis toujours par le Hip 
Hop, réalise actuellement un projet intitulé M2P (Merveilles 
de Provinces). Ce dernier vise à réunir un maximum d'artistes 
Hip Hop underground de toute la France. Le projet sera en té- 
léchargement gratuit, une manière efficace d'aider les partici- 
pants à se faire connaître. A ce jour, environ 8 Titres ont été 
enregistrés avec déjà prêt de 32 artistes. 2 tournées ont été 
organisé passant par : Montpellier, Toulouse, Paris, Bordeaux, 
Rennes, Caen... encore Beaucoup de Villes sont prévus et les 
dates sont mises à jour sur le myspace officiel. Pour participer, 
ou découvrir le projet : myspace.com/merveillesdeprovinces 





1er clip des nantais Matière Grise : "Gardiens de nos vies" 

Matière Grise est un groupe de rap nantais formé en 2006 et 
composé de 4MC's : MYR, Lienj, Saï et Z. Fort d'un premier pro- 
jet, sous la forme d'une Street-Tape intitulée « Sous le Manteau 
» sortie en juin 2008, le groupe arpente les scènes locales (Ire 
partie de Kery James, Ire partie de Khondo & le velvet club) et 
fait des apparitions sur divers projets de la scène nantaise. Le 
groupe vous présente donc son premier clip « Gardiens de nos 
vies » à mi-chemin entre le clip et le court métrage, sur un format 
long (7 mn) et un scénario bien ficelé, myspace.com/matieregrise 



'Tout va bien' pour Nouvel R groupe originaire d'Angers 

Le second album des Nouvel R "Tout Va Bien" sortira fina- 
lement le 8 mars 2010 sur Yotanka / Discograph. Réalisé par 
V.Erdeven (Zenzile), sa sortie initialement prévue le 8 février a 
été reportée. Le premier extrait de cet album "Masta" est tou- 
jours disponible en écoute sur leur page myspace et disponible 
en téléchargement libre. Le clip du même morceau réalisé par 
KOURTRAJMÉ sera dévoilé le 25 Janvier 2010 en exclusivi- 
té sur dailymotion ! Un clip qui ne devrait pas passer inaper- 
çu sur le thème sulfureux des religions ! myspace.com/nouvelr 



Dialokolectiv a des "Plans sur la Comète" pour le rap 

En 2009, Dialokolectiv relance l'offensive avec un second opus 
« Plans sur la Comète ». On y retrouve l'énergie et le groove 
caractéristiques d'un hip hop instrumental mis en relief par des 
arrangements raffinés. Avec la participation d'invités inspirés, les 
morceaux flirtent sans complexe avec la Funk, le Rock et l'Afrobeat. 
Des textes percutants et imagés sont de nouveau au rendez- 
vous. Originalité et efficacité : les atouts majeurs du groupe "se 
confirment dans cet album audacieux, plus conscient et plus per- 
cutant que jamais, là où les musiciens s'affirment en tant que 
groupe de hip hop orchestral !" www.myspace.com/dialokolectiv 



Whity présente Espéranto vol. 5 et Mômes du Monde 

Déjà cinq volets ! Whity nous revient avec un nouvel épisode de 
sa série "Espéranto". Comme pour les précédents, il s'agit d'un 
maxi deux titres à télécharger gratuitement. A la production, son 
fidèle allié KaneyKing. Après une longue période passée à Not- 
tingham (Angleterre), Whity est de retour dans sa ville rose na- 
tale. En parallèle, le me prend les commandes de l'association 
Mômes du Monde, qui vient en aide aux enfants démunis par 
le biais de pratiques artistiques et culturelles. A venir, de nou- 
veaux projets faits avec "acharnement, patience et sacrifices". 






Ménilmontant. Les membres de Carpe 
Diem (presque) au complet et moi-même 
partageons un chich-kebab. Succulent, le 
sandwich comme l'échange. Les Marseil- 
lais, d'origine comorienne à 90%, nous ra- 
content la formation du groupe, le pour- 
quoi du comment, leur ambition dans le 
rap-game français et leurs expériences 
avec la police parisienne. 

Comment s'est formé le groupe ? 

Picrate et moi avons grandi dans le même 
quartier. Même chose pour Rezo et LO. On 
s'est tous connu par le rap. Ça fait quinze 
piges qu’on bosse ensemble. A l’époque on 
faisait partie d’un collectif qui s’appelait 
Maudit Gang. Depuis 2003 on a reformé 
le groupe Carpe Diem. L’histoire a com- 
mencé là. C’était un collectif de 10 mc’s, 
cinq paires de deux, qui a explosé à cette 
époque. A part nous, il y a deux mc’s qui ont 
continué, ils font partie de Never Slave Mu- 
sic, et qu’on retrouve sur notre album, sur 
le titre « Regard aveugle ». C’est Monsieur 
Rézo qui, suite à l’éclatement du collectif, 
a souhaité monté le groupe Carpe Diem. 

Votre discographie, en quelques mots : 

Notre premier projet, « Notre silence a son 
mot à dire » est un cd promotionnel. On y 
retrouvait des morceaux posés à droite à 
gauche, et d’autres qui traînaient dans le 
tiroir. On l’a distribué partout, jusqu’en 
Belgique et en Suisse. En 2007, on a fait le 
street-album « En temps voulu » puis le sec- 
ond, « Notre silence a toujours son mot à 
dire » cette année, en 2009. 


D’où vient le nom du groupe ? 

Quand on a formé le groupe, on a réuni les 
gens avec qui on avait le plus d’affinité. Tout 
le monde était “opé”, c’est une histoire de 
cœur avant tout, sans calcul. Le nom « Carpe 
Diem » reflétait bien notreétatd’espritdans le 
rap, par rapport aux histoires qu’on a pu avoir. 



Ça fait quand même 15 piges qu’on rappe, 
et on commence à entendre parler de nous. 
On ne se prend pas trop la tête dans le rap, 
si ça doit exploser tant mieux. Carpe Diem, 
pour nous, ça veut dire : vivre le moment 
présent. C’est notre état d’esprit. De plus, 
une expression latine pour nom de groupe, 
c’est assez original. 


Le travail en équipe coule tout seul ? 

Comme dans toutes les familles, il y a des 
divergences. Mais ce sont des futilités. On 
en rigole ensuite. Parfois, quand on doit se 
voir pour bosser quelque chose, on passe 
plus de temps à rire qu’autre chose. Tout en 
gardant le sérieux lorsqu’il faut bosser ! 

Dans quel style de rap 
vous situez-vous ? 

On a du mal à définir notre 
style, car on n’est pas par- 
tie de cette démarche-là. 
Des gens arriveraient à le 
faire peut-être. Au départ, 
on ne nous prenait pas pour 
des Marseillais. C’est pour 
cette raison qu’on a fait 
le morceau « Département 
13 », pour clore le débat. 
Au niveau des influences, il 
n’y en pas de particulières, 
même si on a kiffé cer- 
taines choses évidemment. 
Il n’y a pas de rappeurs au 
dessus des autres. Comme 
pour le foot, à la base tu 
kiffe le rap, donc tu as en- 
vie d’en faire, ça vient sou- 
vent comme ca. 
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L’album “Notre silence 
a toujours son mot à dire” 

On s’est retrouvé dans la même situation que 
pour le premier projet. On bossait sans etre 
entendus. “Notre silence a toujours son mot 
à dire” cela signifie que même si on nous en- 




tend pas, on bosse. Il y a eu un creux entre 
ce projet là et celui qui est sorti il y a deux 
ans. Sur la pochette on a essayé d’illustrer 
le titre. On y trouve 14 inédits et deux sons 
sortis sur la compile “13 Département” ainsi 
qu’un petit medley faits par Dj Myst. 

Le cinéma de Luc et Pierre Murat 

Ce sont des marseillais qui ont réalisé un 
film sur un flic qui use de toutes les com- 
bines pour arriver à ses fins. Après l’avoir 
visionné, on a décidé de faire le titre “Prêt 
à tout”, qui caractérise parfaitement le 
personnage du film. Ce sont des réalisateurs 
qui débutent, ils ont déjà fait trois long-mé- 
trages. Ils nous ont proposé de faire la B. O, 
on n’a pas hésité une seconde. Leurs noms 
: Luc et Pierre Murat. Ce sont des fous de 
cinéma, le genre de gars qui achète des DVD 
sous cellophane. 


(suite page suivante) 
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Les thèmes de l’album 

Il n’y a pas de fil conducteur. On a pris 
tous les morceaux en essayant de faire une 
suite logique au niveau de la rythmique du 
morceau. On commence avec des morceaux 


a essayé de personnifier des passions, des 
situations dont on est otage. Il y a celui qui 
parle de son addiction à l’alcool, de l’amour, 
de ses souvenirs, du business et l’autre qui 
globalise tout ça. Nous allons faire un clip 
de ce morceau là. 
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un peu “punchy”, puis des morceaux plus 
calmes pour tempérer et d’autres plus hard- 
cores. Un tracklist cohérent et homogène. 
Quand on prend un thème on essaie de 
l’aborder de façon différente chaque fois. 
“Leçon de vie” est parti de plusieurs faits 
qui se sont passés dans nos vies. C’est REDK 
qui l’a lancé et ça a suivi au sein de l’équipe. 
Parfois on part sur une idée et ça donne 
quelque chose de très éloigné mais intéres- 
sant quand même. “Le silence du convoy- 
eur” est un morceau que l’on voulait faire 
depuis très longtemps. C’est un thème dont 
on a commencé à parler depuis longtemps. 

Il nous tenait à cœur. Dans ce morceau on 
parle de la mort, des proches que l’on a 
perdu. Le titre “Syndrome de Stockholm” on 


En arrivant à Paris vous avez été 
contrôlés... 

Ils s’imaginaient trouver des terroristes, 
faire le casse du siècle. Tout ce qu’ils ont 
trouvé c’est les miettes que nos chaussures 
ont laissé sur les tapis de la voiture. Ils cher- 
chaient la petite bête et ils ont trouvé notre 
cd. Ils ont quand même finit par comprendre 
qu’on avait rien à voir avec l’image qu’ils 
avaient mais ils ont quand même essayé de 
trouver quelque chose. A savoir une notifica- 
tion du préfet... et ça a finit au poste. C’est 
des conneries, c’était juste histoire de nous 
emmerder. 

Propos recueillis par Bongo 
myspace.com/carpediem 1 40 1 




Casquettes réalisées à la main, 
au feutre poska et vernies par ABR-ICOT 

Modèles uniques. Prix : 35€ 
cosmichiphop.com/shop 








Bordeaux, c'est surtout le vin et les cannelés, 
mais je n'ai pu, dès mon arrivée, passer à coté de 
la richesse de la scène graffiti locale. Autant la ro- 
cade qui entoure l'agglomération que les stores 
et les toits du centre en passant par 
les hangars abandonnés en 

périphérie... 
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Le centre se caractérise par son 
patrimoine hérité du 18 ème 

siècle, les belles pierres, les belles 
cathédrales, les belles places... séparé 
en deux par La Garonne et ses quais 
fraîchement réaménagés, un endroit 
très touristique. On y trouve des gra- 
vures sur les murs noircis par la pol- 
lution, les stickers, les tags et autres 
chromes placés sur les toits que la ville 


s'efforce d'effacer systématiquement 
pour ne pas nuire à son image. Ce 
qui m'a le plus marqué c'est le nom- 
bre de fresques et de stores réalisés 
"légalement", ce qui n'est pas dés- 
agréable pour tout amateur de pein- 
ture comme moi ! Elles sont, pour 
la plupart, réalisées par des collec- 
tifs de graffeurs, notamment les Full 
Color ou Peinture Fraîche. 
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dans les hangars situés en périphérie de la 
ville. Et ils sont nombreux ! Bordeaux ayant 
été le premier port de France (1750) est 
une ville très commerçante. On ne compte 
plus le nombre de zones de fret situées en 
bordure du fleuve. C'est là-bas qu'on trouve 
les plus belles peintures. Il y eu également 
pendant une longue période une ancienne 
caserne militaire désaffectée de plus de 30 
hectares, qui à l'heure où j'écris ces lignes 
subit l'assaut des marteaux-piqueurs en vue 
d'un nouvel aménagement. 

Je ne décompte plus le nombre de graf- 
feurs ou de street-artists dans cette ville 
cosmopolite qui, en plus d'une scène locale 
très variée, voit chaque année arriver son 
lot d'artistes de passage. 


par GAMER/3GC 








Cinq ans après notre première rencontre, la 
Swija redonne signe de vie. Avec ce second 
album en dix ans, le jeune trio marseillais 
semble avoir encore mûri et livre un tableau 
complet de notre époque : de la joie, de la 
tristesse et beaucoup de réflexion sur ce que 
nous sommes en ce bas monde. Si la misère 
est moins dure au soleil, elle n'empêche pas 
la conscience de se projeter sur instru. Et ça, 
la Swija vous le dira... 


On s’est vu il y a 5 ans pour le premier album, 
“Des Racines et des Ailes”. Depuis il y a eu une 
mixtape... 

Zino : Oui, on l’a sorti pendant qu’on faisait la tournée 
avec Soprano. C’est né au feeling, on était avec 
Houss, on enregistrait beaucoup de morceaux sur des 
face B américaines. A un moment donné, on en avait 
beaucoup, on s’est dit que ce serait bien de les sortir. 


Entre temps, il y a eu des changements, vous avez 
perdu un membre non ? 

Mistral : On a perdu l’Emir. J’ai tué l’ancien, c’était 
lui ou moi (rires). Non en fait, j’ai un dédoublement 
de personnalité, je suis schizophrène. Il y avait Mis- 
tral et l’Emir qui pesaient le pour et le contre et 
Mistral a vaincu, et aujourd’hui ce n’est plus qu’une 
personne. Sinon, au tout début, on avait un DJ qui 
en cours de route nous a quitté. 

Vous aviez organisé un concours sur votre skyblog 
pour donner leur chance à d’autres... 

Zino : Jusqu’ici, on a jamais eu la chance de faire 
une grosse promo. Là on a eu la chance de faire un 
Planet Rap pendant une semaine, donc pour nous 
c’est vraiment bien. Comme on travaille sur le net, 
on s’est dit que ce serait bien de faire un concours 
autour du titre “Monde des merveilles”. Il y a un 
jury neutre, composé de personnés qu’on connais- 
sait de Marseille, des professeurs de chant par ex- 
emple, qui a sélectionné six vidéos. On en a retenu 
trois sur les six. 

Pourquoi avoir organisé 
ce concours de remix en 
vidéo et pas simplement 
en audio ? 



On a sorti la première puis la deuxième plus récem- 
ment, en vente dans les magasins ce coup-ci. 
Elles s’appellent “Track One” 1 et 2 parce qu’il n’y 
a qu’un passage. 

Le délire, c’est : on met un morceau, et tu rap une 
fois. Si tu te manque, c’est fini. 


C’est plus facile pour 
un jeune aujourd’hui de 
faire une vidéo avec son 
téléphone portable que 
de s’enregistrer, d’après 
nous. Pour s’enregistrer, 
il faut certains logiciels, un home-studio. En vid- 
éo, ça fait plus moderne, et puis les gens aiment 
bien voir le visage de la personne qui chante. Pour 
choisir le gagnant parmi les trois finalistes, c’est le 
public qui a voté. La gagnante s’appelle Sellya, elle 
a été invitée à participer à Planet Rap sur Skyrock 
avec nous. Les deux autres sont Diana Gomez et 
Lacrymo. 



Soprano vous a donné un coup de main pour vous 
lancer. D’ailleurs, l’un de vous est son frère... 

Diego : Oui, c’est moi. Sans trop le vouloir, il m’a 
mis dans le rap. A chaque fois qu’il revenait de free- 
style ou de concert, il me ramenait toujours du son, 
de Mobb Deep par exemple. A la base je 
n’étais pas trop rap, j’étais dj et graffeur. 

Après je me suis mis à écrire, petit à 
petit, en cachette, parce qu’il ne 
fallait pas que mon frère 
le sache. Après on s’est 
rencontré avec la Swija, 
j’ai posé mes premiers 
couplets et je me suis 
incrusté. Ils venaient 
souvent me demand- 
er d’aller chercher 
mon frère. 


Ca doit arriver qu’on vous compare aux 
Psy 4 de la Rime. Comment le prenez-vous ? 

Bien sur mais c’est facile : on vient de Marseille, 
on est trois, il y a le frère à Sopra, on fait partie du 
même label (ndlr : StreetSkillz). Après c’est la mu- 
sique qui est différente, déjà parce que nous som- 
mes différents d’eux. Qu’on nous compare à eux est 
un honneur. On les écoutait même avant de faire du 
rap. Ils sont arrivés juste après FF, c’est nos aînés, 
on les respectent. On les voyait bouger dans tous les 
sens. Quand ils ont réussi à faire “Block Party”, ça 
nous a motivé. On a réalisé que le travail, ça paye. 
A l’époque, c’était vraiment un groupe de scène, 
avant leur premier album. Il faisait énormément 
de scènes, pas par rapport à leur actualité, juste 
pour la performance scénique. Ils étaient reconnu, 
surtout dans le sud, pour ça. Alors qu’aujourd’hui 
c’est difficile de faire de la scène si tu n’a pas de 
morceaux connus. A Marseille, tout le monde par- 
lait d’eux parce qu’ils étaient impressionnant sur 
scène. Et il y avait une bonne combinaison, de la 
communication entre le DJ et les 3 MCs. 


Y’a-t-il selon vous un vrai style, une école de 
rap marseillais, par opposition à Paris ? 

Ce ne sont pas les mêmes villes, donc pas les 
mêmes problèmes, pas la même jeunesse. Même 
si on a des similitudes, parce qu’on est France, on 
est pas si loin non plus, ce n’est pas Mars 
et la Lune. Ce n’est pas comme aux 
Etats-Unis où il y avait New- York et 
Los Angeles. Ce sont des modes de 
vie différent. C’est vrai 
qu’on est vraiment im- 
prégné d’IAM. Même 
dans le rap mar- 
seillais, tu ressens 
l’impact du pre- 
mier groupe qui 
s’est imposé. 

En quelques sortes, on est tous un peu des en- 
fants d’IAM. Ca a forcément influencé la FF, qui 
a influencé Psy4, qui nous ont influencé à leur 
tour. C’est comme NTM qui a influencé pleins de 
groupes, comme la Cliqua, Assassin... 

La grosse différence, c’est qu’à Paris il y a beau- 
coup plus de groupe qui ont eu la lumière sur eux 
contrairement à Marseille, si tu compte, il y’en a 
eu peut-être dix en dix-quinze ans. 

Est-ce qu’on retrouve comme aux Etats-Unis 
des rivalités entre le sud et Paris ? 

Non il y a une compétition mais c’est sain. Il n’y a 
jamais eu de débordements. Par exemple, on est 
là sur Paris, ça se passe bien. On a la chance de 
faire plein de médias, on est super bien accueilli. 
Quand on arrive, on ne regarde pas les gens de 
haut ou de travers. On est là pour la musique, elle 
dépasse les frontières, les barrières. 


(suite page suivante) 



Comment se passe la semaine sur Planète Rap ? 

Ca s’est très bien passé toute la semaine. Il y a pas 
mal d’invités qui sont passés. Notamment Démon One 
(et son fils) Béné. Mais aussi Moubaraka, Mamad... 


ment et de travail. Il y a des morceaux de 2004 
qu’on a travaillé là, comme “HLM”, on a changé les 
instrus, retravaillé les textes... On a simplement 
gardé les thèmes. 



Cela permet aussi d’apprécier votre 
évolution au fil du parcours 

Oui, et puis il y a eu une période où 
on a un peu galéré au niveau des in- 
strus. Donc on a dû en faire certains 
nous-mêmes. Jusqu’à ce que l’on ren- 
contre un gars de Montpellier, un phé- 
nomène... 


Qui est parmi nous justement, peux- 
tu nous raconter votre collaboration ? 


Ca nous permet d’élargir notre univers, de se faire 
connaître auprès d’un nouveau public. En espérant 
que ça ouvre des portes, pour que derrière on puisse 
à notre tour en ouvrir pour les autres. Comme l’ont 
IAM et la FF... On va terminer la semaine avec un 
freestyle spécial Marseille. On a demandé à plusieurs 
rappeurs de là-bas de venir. On attend par exemple 
Carpe Diem, Black Marché, STK, la Goutte d’Eau, 
KOFS, Mesrime, la LM, Disciple, RTZ, Popo... Ce 
sont des gens qu’on a cotoyé tout au long de notre 
petit parcours, qu’on a invité sur nos street-albums 
pour certains. C’est logique qu’on leur fasse profiter 
parce qu’on a la chance de faire un Planète Rap. 

Votre nouvel album, “Au Sourire Levant” est as- 
sez hétérogène... 

Ca dépend vraiment de notre humeur. Ce n’est pas 
calculé. Ca dépend aussi des instrus que nous en- 
voient les producteurs. S’ils nous envoient une in- 
stru festive, ça va nous mettre la joie, donc on va 
faire un morceau avec le sourire. On l’a fait en plu- 
sieurs cycles. Il y a des morceaux comme “Regarde” 
ou des morceaux avec Mino qui se sont retrouvés 
dans des compiles à droite à gauche. Il y a aussi des 
morceaux qu’on a enregistré pendant la tournée de 
Sopra qui étaient prévus pour l’album et qui n’y 
sont pas finalement . Il y a eu beaucoup de change- 


Ghenay : On s’était rencontré par le biais d’un 
ami qu’on a en commun. De mon côté, je faisais 
des prods à droite à gauche et je voulais passer à 
quelque chose de plus sérieux. On s’est rencontré 
avec la Swija, on a taffé sur un premier morceau : 
“Bienvenue”. Le courant est bien passé, ça a bien 
marché, donc on a enchainé deux-trois morceaux. 
Ils sont venus à Montpellier, on a travaillé toute une 
semaine, on n’a pas beaucoup dormi... 

Mistral : Et au final, il se retrouve à faire sept prod 
dans l’album et il fait parti du label Streetskillz et 
de la famille. Autre chose à ajouter ? 

Ghenay : Non, à part que j’étais normal avant de 
vous rencontrer (rire général). 

Mistral : On a été super bien accueilli à Montpel- 
lier, ça nous a changé de décor. On est habitué à 
travailler à Marseille, avec notre équipe. Ca nous 
a aussi apporté une autre sonorité à l’album. On a 
rencontré d’autres personnes. 

Zino : Ca nous a aussi poussé à aller vite car comme 
il habite loin et qu’on allait chez lui, il fallait finir 
en peu de temps. Tandis que le studio Streetskillz 
c’est à côté de la maison, donc inconsciemment, 
des fois on prend notre temps. 


Qui a signé l’autre moitié des instrus ? 

C’est Mej et Houss, qui ont fait “Monde des 
merveilles”. Ils bossent en binôme. Ils ont fait le 
solo de Soprano dans l’album des Psy4, “Dans ma 
tête”, le street-album de Mino. Ce qu’on a fait, 
c’est une vraie collaboration. Ce n’était pas sim- 
plement prendre une instru et poser dessus. Ils nous 
amenaient pleins de choses, ils nous disaient “ce 
serait bien là, si tu rajoute un truc”... Il a été mas- 
terisé à Paris, enregistré et mixé à Marseille et ma- 
quetté de partout. On s’enregistrait avec un micro 
pendant la tournée de Sopra. 

Parlons des morceaux... “Monde des merveilles” 
pour commencer. 


des morceaux qui est dans l’album. “Au Sourire Le- 
vant” c’est vraiment l’image qui se dégageait de 
tout l’album. On sentait qu’il correspondait à l’état 
d’esprit. 

Est-ce qu’il n’est pas moins conceptuel que le 
premier, dans la pochette notamment ? 

Pour le premier, on avait relié la pochette et l’intro 
de l’album. Là on a relié la pochette et le clip. Dans 
la pochette, tu nous vois assis dans un fauteiul avec 
une porte et une clef. Ce qu’on a voulu signifier 
c’est que comme dans une salle d’attente, on a at- 
tendu pour avoir les clefs pour ouvrir les portes de 
cet album. On a mis beaucoup de temps à travailler. 
Quand tu achètes l’album et que tu l’ouvres, c’est 
comme une porte, tu rentre dans notre univers. 


C’est une invitation à venir découvrir notre monde 
imaginaire à nous. C’est l’instru qui nous amené ce 
truc là. Ca part d’un délire fou, à l’époque où Tim- 
berland avait posté des vidéos sur Youtube où on 
le voyait faire écouter ses instrus aux gars, avant 
que son apporte “Shock Value” sorte. On a envoyé 
un défi à Mej et Houss pour qu’ils réalisent un in- 
stru dans ce style là. On le jouais en première par- 
tie de Soprano et comme il mettait tout le monde 
d’accord, on a décidé de le mettre en avant. 

Le morceau “Bienvenue” 


Diego : Et chaque morceau a sa porte et permet de 
rentrer dans un univers. A la fin du clip de “Bienve- 
nue” par exemple, on ouvre une porte et on rentre 
dans le “Monde des merveille”, c’est la transition. 
Et après on entre à nouveau dans cette porte pour 
accéder à un autre univers. 

Clips et pochettes réalisés par Tous des K ? 

Oui c’est Christophe de Tous des K. A l’époque c’était 
Darwin qui avait pris les photos pour la pochette 


C’est le premier pour lequel on 
a réalisé le clip. Il marque bien 
la transition entre “Des racines 
et des aîles” et notre nouvel al- 
bum. C’est pour ça qu’il nous 
tient vraiment à coeur. 



Pourquoi ce titre à l’album 
“Au Sourire Levant”? 

C’est le nom d’un des morceaux qu’on fait sur 
notre premier album, avec Don Vincenzo. Quand on 
sort des CD, on ne leur donne jamais le titre d’un 


et Christophe qui avait fait le montage. Pour le 
“Monde des merveilles”, quand il nous a vendu le 
clip au début, on n’était pas chaud, on avait un peu 
peur. Ensuite, on en discute ensemble, on se voit le 
soir, des réunions de deux-trois heures. 


Comme quand on réalise un morceau avec les pro- 
ducteurs. On s’implique beaucoup dans les clips, la 
pochette... Avec Christophe, ce qui est bien, c’est 
que quand on se mettait d’accord sur un truc, ce 
qu’on imaginait dans nos têtes, quand le clip est sor- 
ti, c’était ça. C’est quelque chose qui est très rare. 

Et l’idée du clip, c’était faire 
quelque chose à la Matrix ? 

Mistral : Exactement. C’est l’idée, rentrer dans notre 
monde imaginaire. Pour “Monde des merveilles”, on 
ne pouvait pas rapper en bas du bloc, ce n’était pas 
logique. Il ne fallait pas non plus partir trop loin dans 
des délires où on allait être peint en rouge ou en 
bleu, où Diego allait être déguisé en clown, Zino en 
mousquettaire et moi en Dartagnan. On a vraiment 
gardé une sobriété et une efficacité qui correspon- 
dait au morceau. 

A quoi correspondent les symboles 
qu’on retrouve dans ce clip ? 

Mistral : Zino est lié à la scène, son rêve c’est de finir 
sur scène. Il a ce côté ambianceur. Diego c’était plus 
le côté Street. C’est un mec de la zone, qui marche 
beaucoup. L’idée c’était la ballade, la visite. Et moi 
c’est le foot, ma deuxième passion. Mais pour ça il 
faudrait une autre interview, (rire) 


“Cimetière des poètes” ? 

Mistral : C’est un morceau qui nous tenait à coeur. 
Même nous on est dedans, dans cette matrice là, 
de passer du temps sur les écrans. Il y a des cho- 
ses intéressantes sur internet, même à la télé, 
mais des fois il y a des choses qui nous amènent 
à moins s’intéresser à de vrais valeurs, de moins 
faire travailler sa tête, la lecture et ces choses 
qui stimulent l’esprit. Revenons à l’essentiel. 
C’est un peu utopique parce que parfois, alors 
qu’on est tous ensemble, pendant cinq minutes 
il y a un silence et on tous tête baissée sur notre 
portable. Tu as l’impression que pendant ces cinq 
minutes il n’y a plus de vie. 

Zino : Ce qui nous a poussé aussi à faire ce genre 
de morceaux, c’est de voir comment les jeunes 
écrivent sur internet, les forums, etc. Ils font 
beaucoup de fautes, ça fait peur. Ca veut dire 
qu’ils ne lisent plus, ils ne sont que sur le net. 

Mistral : Du coup dans ce morceau, Zino chante le 
refrain, il est celui qui y croit encore, et Diego et 
moi rappons les couplets. Moi j’ai le rôle de celui 
qui a perdu tout espoir, je porte le cercueil. On 
imagé un peu en disant qu’on enterre la poésie. 

Vous aimez adopter cha- 
cun un point de vue 
différent dans vos cou- 
plets. Je pense à “Crash 
info”... 



“Bouleg” ? 


Zino : A chaque fois, le 
but c’est d’expliquer des 
états. Pour “Cimetière des 
poètes”, moi je n’étais 
pas d’accord, et lui il 
m’expliquait pourquoi il y 
a un cimetière des poètes. C’est plus facile pour 
aller dans le fond de ce qu’on veut dire. 


Zino . Ca veut dire fonce ! . On l utilise beaucoup Mistral : Le fait qu’on soit trois, si c’est parfois 
au foot par exemple. C’est du marseillais. 


rr 



un handicap, ça peut aussi être un avantage. Parce 
qu’on arrive à faire des histoires où chacun joue 
un rôle, ou encore se suivre les uns les autres. Ca 
amène trois points de vue différents. 

“Crash info” commence par un journaliste qui 
trouve un scoop. Vous êtes à fond sur l’actualité ? 

Mistral : On essaie. On ne va pas se cacher que ce 
qui se passe en Palestine aujourd’hui, c’est une 
honte, une injustice incroyable. Personne fait rien, 
personne voit rien. Personnellement, je ne regarde 
par les vidéos, parce que ça fait vraiment mal, on 
est impuissant en tant que personnes lambda. 

Et en tant qu 'artistes ? 

Mistral : Justement, on a rencontré des gens ce soir. 
Une personne qui s’occupe d’une association qui 
veut faire une compile pour essayer d’envoyer de 
l’argent là-bas pour aider le peuple. Mais comme je 
lui ai expliqué, c’est assez compliqué d’envoyer de 
l’argent là-bas, parce qu’avez le blocus, comment 
on fait pour entrer ? Ce qu’on va faire, c’est qu’avec 
le peu d’exposition médiatique qu’on a, c’est en- 


voyer des messages, essayer... Mais en vrai, on 
ne peut rien faire. On peut faire des concerts, 
faire le geste juste pour dire “j’ai fais quelque 
chose” mais c’est consoler sa conscience. Ce 
qui est horrible c’est que ça se déplace ici, ça 
créer des mouvements antisémites. A notre avis, 
à un moment donné, la réponse de l’injustice, 
les gens y répondent par une autre injustice. 
Dès le départ, c’était prévisible que ça parte 
en sucette. Ces palestiniens qui meurent ça ne 
va faire que créer une vague d’extremisme, de 
gens qui vont se servir de ça, qui vont vendre 
leur service avec ces évènements là et ça va 
péter de partout. Et au final, il n’y a que des 
innocents qui paient. 

Mot de la fin, que pensez-vous de Paris ? 

Diego : C’est une belle ville... Mais il ne faut 
pas y vivre ! 

Propos recueillis par Bongo 
la-swija-officiel.skyrock.com 




Ils ont une grande gueule et sont loin de la 
fermer. Conscient qu'on ne peut pas plaire à 
tout le monde, Rachid alias Demi Portion et 
son acolyte Sprinter ont débarqué en sep- 
tembre avec leur premier album « Au Par- 
adis d'Enfer ». Un même amour de la belle 
formule et des rimes qui claquent guide nos 
deux mc's. Pour vous, nous sommes aller les 
rencontrer à Sète, leur ville natale, au café 
de la place centrale, juste après une tielle et 
une promenade au grand air de la Méditer- 
ranée... 

Sète, ville cosmopolite 

Il y a des quartiers populaires comme partout. 
Nos parents sont venus là, ils se sont posés dans 
le quartier L’île de Thau. On y trouve des gitans, 
Espagnols, Italiens, Français... toutes les races, tu 
vois ce que je veux dire. On a grandit ici, il y a la 
plage l’été, l’hiver pas grand chose, mise à part la 
musique. Tu connais Adil Al Kabir ? A l’époque il y 
avait un groupe qui s’appelait Al & Adil. Adil vient 
de Sète et c’est grâce à lui qu’on s’est mis dans la 
musique, l’écriture. C’est grâce aux gens qu’il a ra- 
mené dans l’atelier, comme Fabe ou Prodige Namor, 
et des contacts qu’on a eu avec Less du Neuf, que 
ça a commencé. C’est aussi lui qui nous a poussé à 
nous exporter, à sortir de Sète, bouger. 

Fabe, sa vie, son livre 

J’ai gardé contact avec lui. Il s’est retiré du rap 
mais vit toujours en France et prépare un livre. Il 
anime un blog que peu de gens connaissent et sur 
lequel il parle de son projet. Je te donnerai le lien. 
C’est par rapport à sa vie, ses expériences dans le 
rap. 

Concrets depuis dix ans 

On se connaît depuis qu’on est tout gamin. On a 
commencé à faire du son ensemble par le biais des 
ateliers écriture animés par Adil El Kabir. On a vrai- 


ment commencé à bosser ensemble en 1999, de 
plus en plus concrètement. On s’est associé en 2000 
et on a continué. Adil bossait à la mairie donc ca a 

J 

facilité bien des choses. Mais ils ont toujours été 
OK pour organiser des projets, des ateliers, graf- 
fiti notamment. En même temps on ne leur laisse 
pas trop le choix (rires). Mais c’est toujours dur de 
trouver des salles où se produire, à part à la fête 
de la musique. 



Faîtes de la musique ! 


On a commencé à faire des concerts en 1998, à 
Sète et dans la région. On faisait beaucoup de con- 
certs gratuits. On arrivait à négocier des lieux pour 
des soirées entières. Au niveau des échanges avec 
d’autres artistes de la région c’était assez limité. 


Disons que c’est plutôt nous qui nous motivions à 
bouger. Ici c’est à nous de nous prendre en main, de 
nous occuper de nous même. Et le nom des Grandes 
Gueules commence à bien circuler dans Sète. 

On ne peut pas plaire... 

Le premier enregistrement qu’on ait fait c’est un 
maxi, “Loin de la fermer”, en 2005. Il nous a per- 


mis de présenter un peu le groupe, de proposer un 
projet concret. En 2006 on a enchaîné tout de suite 
avec une mixtape, “On ne peut pas plaire à tout 
le monde”, sur laquelle on a invité plusieurs per- 
sonnes qu’on a pu rencontrer à travers les scènes 
à l’extérieur : Paris, Dijon, Montpellier... En 2007 


on a sorti le volume 2, avec toujours des invités 
mais plus de titres du groupe, un projet un peu 
plus personnel donc. C’était un double CD, bien 
rempli. Il y a eu aussi le maxi en téléchargement 
gratuit de Rachid alias Demi Portion, “8 titres et 
demi vol.1”. [suivi en septembre 2009 du volume 
2, également gratuit, ndlr] 

Accrocs du web 2.0 

Faire de la promo urbaine, aujourd’hui, ça ne suf- 
fit plus. Il faut savoir se servir d’internet pour sa 
promo. Il y a des gens qui disent qu’ils ne sont pas 
internet, moi je le suis. Je m’en sers beaucoup. 
C’est ce qui explique qu’on me trouve très actif, 
notamment sur les réseaux sociaux comme Face- 
book. Sachant qu’on a pas tellement les moyens 
de s’acheter de la promo autrement, internet 
nous est d’une grande aide. Il y a pleins de pe- 
tits sites qui nous soutiennent, ça nous permet de 
nous faire un réseau. 

A chacun son paradis 

Notre premier vrai album s’intitule “Au Paradis 
d’Enfer”. [Il est dans les bacs depuis septembre, 
ndlr]. On l’a fait avec les moyens qu’on avait, 
sans subvention, pour payer les studios, les nuits 
d’hôtel... On l’a enregistré à Toulouse, au studio 
Expérience. On est arrivé avec quelques titres de 
prêts et le reste on l’a travaillé sur place. Le stu- 
dio porte bien son nom car c’était pour nous une 
véritable expérience, on a mené le projet de A à 
Z et on Ta peaufiné sur place. Malgré des galères 
pour la sortie, on est content d’y être arrivés. 
Le premier morceau qu’on ait mis en avant c’est 
“Pile en retard”. On a réalisé le clip à Alger et 
Oran. Ensuite il y a eu le titre “ça sert à quoi ?” 


Propos recueillis par Bongo 
lesgrandesgueules.org 





Il était temps. Combien de mois sans de nouveaux titres 
du Slim Shady ? Je ne sais plus. Je l’avais un peu dé- 
laissé, un peu oublié. Et puis ce “Relapse” a été comme 
une thérapie, une soudaine guérison après une longue 
convalescence. Il m’a réconcilié avec le rap US actuel. A 
l’image de sa pochette tout en cachetons, le nouvel album 
fait office de prescription et la pilule passe mieux. C’est 
donc avec toujours autant de plaisir que je redécouvre le 
flow incroyable de ce mec. Un débit à couper le souffle 
de n’importe quel pitbull de banlieue. Une métrique réglée 
comme du papier à musique. Et une écriture largement 
supérieure à la moyenne nationale nord-américaine. Avec 
des rimes riches qui courent sur des couplets entiers. Le 
niveau élevé de sa voix, son flow et sa façon de poser ses 
textes rappellent K.Naan même si chacun sait lequel est 
arrivé le premier dans le game. Il n’empêche qu’on se de- 
mande si K.Naan, probablement influencé par Eminem à 
ses débuts, n’a pas à son tour donné le ton à son mentor. 
Sur le reste le Slim reprend la formule qui a déjà marché 
par le passé. Des textes profonds, des histoires (vraies ?) 
qui prennent aux trippes et parlent au cœur. Il n’hésite pas à se mettre à nu, à dévoiler des choses très 
personnelles (d’ailleurs déjà abordées auparavant) comme l’inceste qu’il a subit de son beau-père ou la 
dépendance de sa mère à la drogue. Ou encore sur sa façon de parler aux femmes avec un certain « 
respect ». Egalement, dès l’introduction et en interlude, ces petites mises en scène qui apportent en- 
core à l’ambiance cinématographique du tout. Comme chacun sait le garçon s’est parfois essayé à la 
production. Il s’en sort ici plutôt bien, en invitant les si rares guitares rock sur l’un des titres (“Beautiful”). 
Quasiment tout le reste est signé Dr Dre et on est ravi de voir que le NWA n’a pas perdu main au clavier. 
Il nous gratifie même d’un bon couplet sur le titre “Crack a Bottle”. Avec du recul, tout l’album est con- 
struit comme un film, avec son scénario, ses rebondissements. Ses scènes intenses, dures et d’autres 
plus calmes, reposantes. En fil conducteur, la guérison. De quoi ? je l’ignore. Mais pour son auteur com- 
me pour l’auditeur, l’album “Relapse” agit comme une thérapie. Une thérapie de groupe. [Pascal Aboudy] 



LIVE > DERNIER PRO AU ZENITH DE NANCY 

Vendredi 27 Novembre, fin de semaine, on serait en droit de se dire : enfin ! On peut se poser !!! Hors 
de question ! Le Hip Hop c’est comme des batteries, ça se recharge avec du bon. Direction le Zénith 
de Nancy pour une première partie de concert avec Dernier Pro. Arrivé au Zénith in extremis, le raison- 
nement de la caisse claire nous attire dans la fosse. Sur scène, deux MCs (Dernier Pro accompagné de 
Flag), le DJ (DJ Seimkoun), le tout assisté par Karim l’ingénieur du son. Venus en kiffeurs de Hip Hop, 
la question qui nous vient à l‘esprit est : Comment des rappeurs vont-ils chauffer et sensibiliser un public 
plutôt Rock, à savoir le public d’Olivia Ruiz ? La réponse ne s’est pas faite attendre trop longtemps avec 
le premier titre « J’mouille le maillot », très vite les mains se lèvent et un jeu de scène s’installe entre le 
public et les artistes. Le ton est donné ! S’enchaînent les morceaux dont une excellente interprétation de 
son titre « Suicide ». L’artiste nous fera ensuite la joie de nous faire découvrir en exclusivité des titres de 
son futur album à venir (sortie prévu pour février 2010). Celui ci s’annonce des plus croustillants, ponctué 
de bonnes instrus et de textes conscients qui résonnent encore dans nos têtes à ce jour alors que l’album 
n’est pas encore sorti !! Il clôture son set en répondant à notre question précédente avec son morceau 
« Juste de la musique ». Pari réussi Dernier Pro a réussi à faire "jumper” les Rockeurs ! [Marie & Seb] 





CINEMA > FISH TANK Elle a quinze ans. Elle danse, seule, sur des sons hip hop 
D'ANDREA ARNOLD dans un a PP ar tement squatté. Et participe aussi à un cast- 

ing pour danser dans une boîte de nuit. Elle s’appelle Mia. 
C’est l’été, on attend dans l'aquarium dans l’Essex. Puis un 
jour arrive Connor (Michael Fassbender) le nouveau boy- 
friend de sa mère Joanne (Kierston Wareing). Mia (Katie 
Jarvis), il la fait rêver, d’abord méfiante, elle se laisse en- 
traîner. Il quittera sa mère après avoir couché avec elle. Elle 
cherche à se venger, mais finit par renoncer. La dernière im- 
age du film, c’est le départ de Mia pour le Pays de Galles 
Mia est brillamment interprétée par Katie Jarvis, découverte 
sur un quai de gare. L’actrice a déchiffré le scénario au fil 
du film et montre tout son talent face à Michael Fassbender 
(Connor) un acteur de théâtre et de cinéma, qui a notam- 
ment joué dans la série télé Band of Brothers de Tom Hanks 
et Steven Spielberg (2001). Ainsi qu’au Fringe Festival 
d’Edinbourg dans une pièce qui marque la rencontre entre 
Winston Churchill et Michael Collins (2006) et dans Inglori- 
ous Basterds de Tarantino (2009). Et dans le premier film 
en anglais de François Ozon (2007). Il a sa propre société 
de Production (Peanut Productions) avec laquelle il a notam- 
ment mis en scène Réservoir Dogs pour le théâtre. J’ai aimé 
que la réalisatrice montre la variété des facettes de la vie de 
Mia, qui ne suit pas la linéarité qu’on pourrait imaginer dans 
son contexte social et éducatif (elle s’est fait virer de l’école 
et sa mère a décidé de l’envoyer dans un camp de redressement). C’est le deuxième prix du Jury à 
Cannes qu’Andréa Arnold reçoit, elle aussi reçu un Academy Award (Oscar) pour Wasp, un court mé- 
trage (2004). Et un BAFTA pour Red Road (2006). La bande originale est composée de différents titres 
hip-hop, Rap et R’n’B de Bobby Womack, Damian Marley, Eric B. and Rakim, Gang Starr et Nas. [Lux] 
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FESTIVAL DE CANNE! 

PRIX DU JURY 


KATIE JARVIS 
MICHAEL FASSBENDER 
KIERSTON WAREING 


ÉCRIT ET RÉALISÉ PAR 

ANDREA ARNOLD 


JE SUIS AMOUREUX 
KATIE JARVIS... 


STAND-UP > SAMI : LE COMPTE DE BOUDERBALA 

Son sketch sur les rappeurs et leurs rimes riches est déjà mythique. Petit rappel pour les retardataires 
du Jamel Comedy Club. L’homme s’appelle Sami. Il est d’origine algérienne. “Le seul arabe avec une 
tête de portugais... et un corps de turc !” Ses yeux bleus, il les tient de son père. Tout comme les 
yeux pochés de sa mère ! Attention, humour pouvant choquer la sensibilité des personnes fragiles. 
Pour moi, c’est tout simplement de la tuerie. Les extraits dailymotion ne vont pas au bout, il faut le 
voir en vrai pour comprendre. Qui n’a pas entendu ses phases sur le 113 : “au fond ça joue aux cartes 
comme au casino, comme dans Casino, on sait c’est qui qui domine”, double emploi du pronom relatif 
“qui”, ça n’existe pas en Français. Ou bien Sniper : “pourquoi on me traite de voleur alors que je n’ai 
encore rien volé”. Alors c’est que tu VAS voler !! Ou encore Sefyu : “mon public sont des gens intel- 
ligents”, belles fautes de français trouvées ici et là dans le rap français. A se plier de rire. Mais qu’on 
ne se méprenne pas, Sami n’a aucune méprise pour les rappeurs français. Il les respecte. D’ailleurs 
il est proche de Grand Corps Malade (bon d’accord c’est du slam pas du rap !) pour qui il aurait as- 
suré les premières parties de sa tournée si l’on en croit ses propos sur scène. Le spectacle s’appelle 
“Le comte de Bouderbala” ce qui en arabe signifie “guenille” ou “désargenté”. La misère quoi. Elle est 
présente, on en rit, pour prendre du recul. Apothéose finale autour du sketch du mariage, brillantis- 
sime : “acceptez vous de prendre ... pour biatch” ! Mortel. Sami, ancien basketteur, mais aussi enseig- 
nant en zone difficile (le 93 pour le nommer) se lance dans une carrière très prometteuse de one-man- 
show ou stand-up comedy ; je n’ai pas encore bien compris la différence. Mais j’adore. Merci. [Bongo] 


La mort. Encore elle. Déjà présente sur le premier album, 
“Vivre ou Mourir”. Le thème gagne en profondeur, témoin 
des réflexions d’une jeune femme s’habituant à la perte, 
et à la douleur qui l’accompagne. “On partira”, un constat, 
une évidence, que l’on se rentre dans le crâne comme 
pour mieux l’accepter. Perdre ceux que l’on aime est une 
déchirure, soulignée par des riffs de guitare écorchés. Texte 
sans complexes mais non sans pudeur car “ici on met des 
murs à nos cimetières”. Sans transition, une belle composi- 
tion caribéenne porte un thème cher au coeur de Bams : la 
place des femmes dans notre société. “A toutes les femmes 
de la planète, qui portent sur leurs ailes, le sourire et les 
merveilles”, la pépite “Bella” dit à la gente féminine de se 
sentir belle et indispensable. Où l’on découvre une Bams 
chanteuse, une voix envoûtante et assurée, digne et douce 
Seulement cinq titres. On va de surprises en surprises. La 
piste suivante, sur un son électro nappé de sauce synthé- 
tique, raconte les bouleversements du corps et de l’esprit 
d’une jeune maman. Du vécu assurément. “Baby blues” 
exprime la détresse, voire la déprime, de toutes celles - et 
ceux - dont le rythme de vie doit s’adapter à l’arrivée d’un bébé dans le cocon conjugal. Ambiance free-jazz 
sur le titre suivant “Marie Jo” où Bams nous offre à nouveau un très beau chant, captivant, comme cette his- 
toire d’une femme (encore!) dans son combat pour la vie, à qui on découvre une tumeur. Quelle belle con- 
clusion, pleine de promesses, avec ce “Je vais t’offrir” en forme de programme poétique. “La chaleur de mes 
seins... la joie de vivre... des matins où Miles à la trompette sonnera les salamalecs...” ça donne envie ! Pour 
notre satisfaction, Bams s’affranchit des codes, des barrières musicales, s’amuse à explorer les musiques 
du monde et à alterner chant et déclamation dans un équilibre des plus harmonieux. On n’attend plus qu’un 
éventuel album pour savourer ce cookie à pleines dents ! Ne tarde pas trop ma belle, tu nous manque ! [Bongo] 
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De belles instrus bien travaillées, où les samples oriental- 
isants sont amenés avec juste mesure, où la mélancolie 
domine, signe d’une enfance perdue. Des textes, eux aussi 
très travaillés, évidence quand on prête attention à leur 
richesse, dans les évocations, les différents degrés de 
lecture et tournures ironiques, sans oublier de constantes 
assonances relevant d’une réelle intelligence. Le Fenek, 
c’est tout ça à la fois. Un univers sombre, parce que la vie 
n’est pas toujours drôle, où l’unique morceau un peu funky 
est une interlude. Un album également emprunt de nos- 
talgie comme le rappelle une autre interlude, celle-ci res- 
sortant du tiroir un enregistrement assez ancien de notre 
me venu de Lille. En trame de fond le temps qui nous court 
après et finit toujours par nous rattraper. En fil conducteur 
les débris d’une enfance perdue, éparpillée en éclats sur 
le sol des regrets qu’on traine tel un boulet. Et les vicis- 
situdes d’un enfant perdu, comme tant d’autres, sans 
repères “au chômage sans chauffage ni reup pour réparer 
la chaudière” coincé “entre rêve et réalité”. Ce disque est 
bien réel et il s’écoute comme on lit du Baudelaire, partagé 
entre répulsion et fascination. C’est ça, le charme de la 
tristesse. Amateurs de rap classique à la française, on ne peut que vous conseiller l’écoute de cet album. 
Vous n’y trouverez certainement pas de “grands noms” en featuring, les invités étant tous issus du cercle 
“familial”, à savoir la clique Armata Fivois Prod. Ce que vous trouverez en revanche, c’est un travail fait 
avec amour et sérieux, une musique empreinte de désillusion mais tout de même pleine d’espoir. [Bongo] 
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Archie Shepp & 

Sylvain George 

By Any Means Necessary 

13.11.2009 | CENTQUATRE 


Le grand Archie Shepp est de ces artistes qui n'ont cessé d'expérimenter toute 
leur vie durant. A 72 ans, le sax ténor et soprano - mais aussi pianiste - a tou- 
jours la même soif de découverte, de partage et de rencontre. Souvenons-nous 
de l'excellent deuxième album du rappeur Rocé*, « Identité en Crescendo ». 
Monsieur Shepp y faisait plusieurs apparitions très remarquables, renforçant 
l'atmosphère jazzy feutrée de l'œuvre militante et contestataire. 

C'est la contestation qui rapproche notre compositeur - entouré ici d'une con- 
trebasse, d'un harmonica et d'un jeune beat-boxer du nom de Napoléon Mad- 
dox* - du sujet mis en scène dans ce film-documentaire intitulé "L'Impossible 
- Pages arrachées" de Sylvain George, jeune cinéaste en résidence au 104*. La 
musique illustre l'image et réciproquement dans une soirée à thème baptisée « 

By any means necessary », par tous les moyens nécessaires. C'est aux luttes pour 
les droits civiques aux Etats-Unis dans les années 60 que renvoie la présence du 
jazzman noir. Qui prend la parole - en anglais mais aussi en excellent français - 
pour tirer le fil conducteur de la révolte en toile de fond. 

A l'image, différents sujets, en différents endroits, pour un thème unique. D'abord 
les immigrés clandestins du Nord de la France (Calais) tentant de traverser la Man- 
che pour gagner l'Angleterre. Et en chute de ce premier épisode, brutale, tragique, 
la mort d'un jeune clandestin, assassiné par la mafia pour n'avoir pas payé le droit 
de passage. Pour l'exemple. On saute presque sans transition aux évènements 
du début de l'année 2009 avec des étudiants enragés et déterminés à renouveler 
les évènements de la Commune ou ceux, plus proches, de mai 68. Des CRS tout 
aussi déterminés à ne pas les laisser faire et des barricades qui se montent, dans 
l'urgence, parfois avec violence. 

Cocktails Molotov pour arroser ce vernissage d'antipathie colérique réciproque et 
discours sur l'égalité des chances et des droits, sur la République, sur l'injustice. 

De vieilles utopies qui ont encore de belles années devant elles. 


[Bongo] 



